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Introduction





Certaines Loges célèbrent toujours un banquet après leur tenue ; d’autres en célèbrent seulement lors d’événements importants, comme les solstices, par exemple ; d’autres n’en célèbrent jamais, ou alors de façon très exceptionnelle. Le terme de banquet est même bien souvent ignoré. On lui préfère le terme d’agapes, qui qualifie un repas entre convives unis par un sentiment de fraternité.



Qu’on le nomme banquet ou agapes, ce repas peut être l’occasion de poursuivre les travaux initiatiques et symboliques entrepris dans le temple ; on parle alors de travaux de table. D’autres Loges célèbrent banquets ou agapes, mais sans travaux. Se réunir autour d’une table et partager des nourritures après la tenue n’a plus alors qu’une fonction de convivialité, et peut constituer l’occasion de conclure des affaires ou de nouer des alliances politiques. Mais l’on est là dans une Franc-Maçonnerie de réseau qui n’a rien à voir avec le symbolisme et l’initiation.





Si pour vivre il faut manger des nourritures nécessaires à la vie la plus matérielle, telles celles que consomme Don Giovanni1 et qu’il offre au Commandeur, ce sont des nourritures célestes qu’évoque ce dernier. « Il ne se nourrit pas des aliments mortels celui qui se nourrit des aliments célestes, proclame-t-il. Des soins plus graves, une autre quête me conduisent ici-bas2. » Toutefois, n’est-ce pas pour se nourrir de ces nourritures célestes que des nourritures terrestres sont partagées autour de la table du banquet ?


Le but de ce livre est précisément de traiter de ce croisement entre le ciel et la terre, et d’établir que le banquet initiatique est la clé de toute l’initiation.












1. Opéra de Mozart.








2. Livret, acte 2, scène 15.












Chapitre premier


BANQUET, AGAPES ET TRAVAUX DE TABLE




Un texte gnostique indique : « Sagesse première née, mère du tout, que certains appellent aussi amour1. » Or, si le mot « agapes » vient du grec agapê et signifie « amour divin inconditionnel », il signifie également « banquet ». Ainsi le banquet est-il l’un des symboles de la Sagesse, de la Mère, de la totalité de l’initiation.


L’emploi familier de l’expression « agapes fraternelles » est attesté au milieu du XIXe siècle2 chez les Francs-Maçons. « On trouve mention d’agapes rituelles pour la première fois en 1717, dit Irène Mainguy, lors de l’élection du Grand Maître qui fut accompagnée d’un repas rituel. À cette occasion fut créée la fonction de Grand Intendant dont l’office consistait à veiller à l’organisation et à l’ordonnancement du repas, puisqu’on ne pouvait avoir recours à un profane pour cela. Enfin, c’est le rituel du Duc de Chartres, en 1750, qui codifie pour la première fois un véritable rituel de table3. »


Les agapes, dit un dictionnaire de la Franc-Maçonnerie, sont le complément indispensable de la tenue maçonnique. Elles apportent, par leur chaleur amicale et les conversations qu’elles permettent, un important développement des relations fraternelles dans une ambiance détendue, contrastant de façon très positive avec la rigueur dépouillée de la cérémonie qui les a précédées. « Sobriété, ordre, bon ton et discrétion doivent régner sur ces agapes4 », est-il précisé. Cependant, considérer les choses ainsi, c’est oublier le rituel et ne prendre en compte que le côté convivial du banquet, cet adjectif voulant précisément dire que l’on partage le même repas.


Relevons que si l’on évoque bien « les » agapes, on dit « le » banquet, soulignant ainsi qu’il s’agit à chaque fois à nouveau du banquet mythique.





Si beaucoup de Loges ont dissocié la tenue du banquet, la plupart ont pourtant conservé la notion d’agapes. Le mot est resté, mais si l’on en juge par les tristes collations qui suivent parfois les réunions de Loge dans les obédiences, ou par les santés souvent tout à fait profanes, force est de reconnaître que le banquet n’est plus perçu pour ses qualités de concrétisation et de mise en œuvre de l’initiation.




LE BANQUET, PROLONGEMENT DE L’ŒUVRE DU PRINCIPE




Rituel de table






Le préambule d’un rituel de table de la Grande Loge Nationale Française (GLNF) datant des environs de l’année 1910 précise : « Jadis, une Agape fraternelle suivait normalement la clôture des travaux en Loge. (…) Il convient de ne pas rompre entièrement avec la pratique des repas pris en commun, dont la tradition remonte aux âges les plus reculés. Toute Loge réunira donc, au moins deux fois dans l’année, ses membres autour d’une table fraternelle. Les époques qui conviennent le mieux sont celles du solstice d’hiver et du solstice d’été. »


Une série d’indications atteste ensuite que le banquet n’est pas considéré comme une simple réunion, mais comme un moment tout à fait essentiel de la tenue et d’une grande profondeur, faisant entièrement partie des mystères du temple couvert : « Au milieu de la table seront placés sur un socle les trois Grandes Lumières, disposées comme en Loge d’Apprenti. Près du couvert du Vénérable Maître, on placera un morceau de pain et une coupe de vin rouge. (…) Les Officiers porteront le Sautoir de leur Office, les Frères le cordon de Maître et personne ne portera le Tablier, qui est réservé aux travaux en Loge. »


Concernant l’ordre de table, ce rituel précise : « Pour porter les Santés, les Frères se lèveront et se mettront à l’ordre de table : tous les Frères poseront la main droite à plat sur la table, le pouce en équerre. » On voit cette position des doigts dans un cloître du Puy en Velay où un ange fait le signe des deux chemins avec le pouce et l’index à l’équerre dressés vers le ciel. Si l’Équerre5 est le symbole pour agir de sorte que rien, jamais, ne sépare le ciel de la terre, cette position des doigts contre la table, prise lors du rituel de table dans certaines Loges, peut faire percevoir que la table du banquet est un lieu de nature céleste.


« Les Apprentis disposeront leur serviette sur le bras gauche, replié en équerre devant le corps, poursuit le rituel. Les Compagnons la porteront sur l’épaule gauche. Les Maîtres, roulée autour du cou. La coupe sera tenue de la main gauche.


« Ce banquet étant rituel, les Frères ne fumeront pas avant la clôture des travaux. »


Pour l’entrée rituelle, le texte ajoute que « tout étant disposé dans la salle du Banquet, faiblement éclairée, le Frère Expert et le Frère Maître des Cérémonies introduisent les Apprentis qui demeurent debout derrière leur siège. »


« Frère Expert, assurez-vous que nous sommes à couvert », prononce le Vénérable Maître, précisant : « Initiés aux mystères de l’Art Royal, nous savons que le Franc-Maçon, étant un homme, participe de la Chair et de l’Esprit. C’est pourquoi je vous prie, Frères Surveillants, de vous joindre à moi pour ouvrir ces Travaux de Table, en éclairant les flambeaux. Cette lumière, qui brillera durant nos agapes fraternelles, nous rappellera que la flamme spirituelle qui nous fut transmise ne doit jamais s’éteindre en nous. »


S’étant mis à l’ordre de table, le Vénérable Maître poursuit : « Que ce pain que nous rompons réconforte notre corps et éveille notre intelligence ! Que ce vin que nous buvons réchauffe nos cœurs et répande notre amour fraternel ! »


« Nous allons maintenant former la Chaîne d’Union de table, dit à la fin du banquet le Vénérable Maître. Que chacun saisisse dans sa main droite le bout de la serviette de son voisin de droite, tout en gardant dans la même main l’extrémité de la sienne. » Cette posture permettant à chaque Frère de disposer de sa main gauche, d’ultimes santés étaient portées pendant cette chaîne d’union, le Vénérable Maître précisant pour la dernière d’entre elles : « Enfin, à ceux qui vont nous quitter, à ceux qui vont subir l’ultime Initiation que le profane appelle la mort, souhaitons courage et force devant l’Éternel Orient ! »




Ne pas confondre les tenues




Les Loges qui pratiquent un véritable banquet ont ainsi éprouvé, à un moment de leur histoire, le besoin de l’instituer comme prolongement de la tenue, poursuite des travaux et approfondissement du Mystère. Cependant, quel type de tenue le banquet prolonge-t-il ?


Pour tenter de répondre à cette question, il faut se demander ce que recouvre la dénomination « temple », et de quels lieux il se compose. Il y a d’abord le temple en lui-même, où s’accomplissent les tenues principielles, puis les Chambres où se tiennent les tenues à chaque grade (Apprentis, Compagnons, Maîtres), et enfin une salle du banquet.


Dans le cadre d’une confusion courante entre les tenues, certaines Loges ouvrent d’abord les travaux au grade de Maîtrise, puis au grade de Compagnon, et enfin au grade d’Apprenti. Or, la tenue solennelle, ou tenue principielle, est une tenue « dans » le Principe, au commencement de toutes choses ; elle est tout autre qu’une tenue à l’un des grades où l’on travaille sur et à un grade spécifique, et selon un rituel propre aux mystères du grade auquel leurs travaux sont ouverts6.


La Tenue principielle est vraiment la source et l’origine de toutes les tenues ; elle est d’une autre nature que chacune d’entre elles. Telle qu’elle est conçue au Rite Écossais Ancien et Accepté, ses travaux ne sont-ils pas ouverts à l’Orient éternel ?




Ne pas confondre banquet et repas de chantier




Si les tenues en Chambres sont également suivies d’un repas pris en commun et au cours duquel les travaux se poursuivent, ces agapes-là se passent dans les Chambres elles-mêmes, où l’on dresse une table sur des tréteaux ; ce sont des repas de chantier se déroulant sur les lieux mêmes du travail.


Le banquet de tenue solennelle se tient dans un lieu qui lui est propre. Il est la continuité de ce qui s’est déroulé dans le temple couvert, et met en œuvre l’accomplissement du Principe créateur dans l’Occident. Par la transmutation vécue autour de la table du banquet, les Frères vivent réellement les paroles de création entendues lors du rituel.


Prolongement de l’œuvre alchimique, le banquet de tenue principielle ne doit donc pas être confondu avec le repas qui prolonge la tenue des chambres d’Apprentis, de Compagnons ou de Maîtres. Les nourritures partagées n’y sont pas les mêmes ; les travaux et les plans d’œuvre de chaque Chambre ne le sont pas plus.





Une autre approche de la spécificité du banquet de la tenue principielle est possible à partir du tableau de Loge. Nous le verrons au chapitre quatre.




Pas de tenue sans banquet




Une loge initiatique l’ayant expérimenté devrait ressentir comme une certitude de cœur que la tenue doit se poursuivre par un banquet rituel. Toute l’aventure initiatique d’une Loge peut d’ailleurs partir du banquet. La décision de ce prolongement de la tenue solennelle dispose une Loge à retrouver les chemins où l’on met ses pas dans ceux des Anciens, et où l’on progresse dans le mystère. Le choix de boire et manger simplement ensemble à la table de l’initiation permet de prendre conscience que tout part du banquet, car il est un instant d’éternité qui permet de vivre un festin d’immortalité. 


En réalité, le banquet est un véritable enjeu de toute l’initiation, et l’écarter est un déni, une abolition de tout travail de concrétisation, un renoncement à accomplir et prolonger l’œuvre du Principe d’un commencement jusqu’à un terme. 


Le prolongement du rituel autour d’une table est très important, car il permet l’application, la mise en œuvre de la tenue qui a précédé : lors de son parcours allant de l’Orient éternel à la table du banquet, la Lumière passe par les piliers, sans lesquels il n’y aurait pas de création lumineuse, et sort de son état de puissance latente pour devenir l’expression d’une vie porteuse de la connaissance des lois de création. Si elle n’est pas suivie du partage des nourritures créées par la Lumière, si elle n’est pas suivie d’un banquet, une tenue n’est-elle pas, en réalité, une simple réunion ?




ORIGINE DU BANQUET




À Saqqarah, la première pyramide construite en Égypte par Imhotep pour le pharaon Djeser, et qui est une pyramide à degrés, avait un rôle très particulier. Il se trouve sous cette pyramide un puits descendant à un palais de l’au-delà, comportant des salles couvertes de faïence bleue, et des stèles où l’on voit le roi7 accomplir des actes rituels. On s’y trouve à la source de tous les rituels qui ont été développés par la suite. D’immenses galeries contiennent plus de 40 000 pièces de vaisselle de pierre (albâtre, schiste, granit), qui sont toutes des chefs-d’œuvre et constituent le matériel de la table du banquet. Autrement dit, le plus grand banquet jamais conçu, organisé pour l’au-delà, l’a été dès la IIIe dynastie égyptienne, dès l’origine de la tradition des bâtisseurs.




Banquet et Ancêtres




Sur ces pièces de vaisselle sont gravés les noms des Ancêtres, les noms de tous les rois qui ont précédé Djeser, ceux de la première et de la deuxième Dynasties. À ce banquet étaient donc conviés tous les Ancêtres.


Les Francs-Maçons qui reconnaissent appartenir à un Art Royal ne doivent pas oublier que c’est dès l’émergence de cet art que le banquet a pris sa dimension et sa place. Si les Loges veulent célébrer des rites de l’Orient éternel, elles doivent donc faire des banquets et y convier les Ancêtres.




Banquet osirien




Le plus ancien rite attesté de l’Égypte ancienne est ainsi un banquet, essence de toute célébration rituelle. Bien rares sont les demeures d’éternité, dénomination égyptienne des tombes, où une scène de banquet ne soit pas représentée en présence de l’invisible, parfois de l’Ennéade, groupement de dieux corporifiant les puissances de création de l’univers et dont le nombre n’est jamais véritablement défini (généralement 9, 15 ou 21).


Cela montre à quel point ce rite était absolument essentiel. Les premiers voyageurs grecs visitant l’Égypte, Hérodote, Diodore de Sicile ont été très étonnés des banquets célébrés dans la chapelle des tombes où vivants et morts partageaient les nourritures, et ils les ont évoqués comme des banquets funéraires. En réalité, il n’existe pas de banquet en Égypte ancienne qui ne soit pas funéraire, car il y a toujours, à un moment ou à un autre, une allusion à Osiris8 dont on mange le corps (pain) et dont on boit le sang, rite devenu pour les chrétiens l’absorption du corps et du sang du Christ.


Tout repas rituel, de nature funéraire, est donc une célébration des rites d’Osiris que la mort a transformé en nourriture. Un mythe de l’Égypte ancienne précise qu’Osiris est inhumé dans un tertre dont sortent trois acacias. Là où Osiris est enterré s’accomplit le mystère de la régénération de la vie, exprimé par la croissance de ces trois arbres qui deviendront les trois grands piliers. Le lieu où ce mystère s’accomplit est désigné par la présence de ces arbres-piliers : ce sont eux que devront chercher les êtres en quête du corps du Maître mort. Cette observation confirme que le banquet, accomplissement du mythe de création, repose essentiellement sur la reconstitution du corps du Maître assassiné. C’est d’ailleurs dans le naos9 et entre le Vénérable Maître et la puissance osirienne que les travaux commencent. Des études récentes ont montré que lors du « culte divin journalier », Pharaon entre seul dans le saint des Saints et réanime la puissance divine. Chaque matin se tient ainsi un banquet entre le roi et les puissances de création.





Si Maât est le principe recteur régulant, gouvernant le cosmos et maintenant les êtres et les choses dans le flux vital, isefet est tout ce qui s’oppose à cette régulation10. L’ensemble du rituel osirien est destiné ainsi à vaincre isefet, à reconstituer Osiris, et à entrer dans la contrée de lumière11 pourvoyeuse de vie. Dès ce rituel, il y a banquet avec apport des offrandes (pain, vin, étoffes). Tout est offert pour qu’une reconstitution du corps osirien s’opère à travers la nature et le travail des hommes.




Diffusion des mystères osiriens




La salle du banquet n’est pas un lieu de consommation, mais de « restauration » où s’effectue l’alchimie d’une reconstitution de l’Unité par les apports de travaux des Sœurs ou des Frères et les offrandes de nourritures.


Dans la traduction la plus récente des écrits de la mer Morte, plus précise que celle réalisée initialement par Dupont Sommer, il est dit : « Durant les derniers jours, lors de la venue du Messie, tout Israël prendra part à un banquet organisé par le Yahoud, “l’Unité”, qui se définit comme étant la communauté des initiés12. » L’unité est ainsi définie comme la communauté des initiés.


Les chrétiens ont repris l’idée, et célèbrent un immense banquet qu’ils nomment les Noces de l’Agneau en se joignant à Jésus (l’Homme Universel dans cette symbolique-là) quand le mal sera vaincu. 


Le symbolisme du banquet s’est prolongé notamment dans le christianisme avec la Cène13, la messe, et les anciennes agapes, désignation du repas liturgique que prenaient les premiers chrétiens.


La messe chrétienne inclut un banquet. Dans les églises et les cathédrales, à la croisée du transept et de l’axe de l’édifice qui va du chœur à la grande nef, point clé sur l’axe du temple (emplacement où se trouve la Chambre du Milieu dans les temples égyptiens), on trouve l’autel, lieu « élevé », au plus proche du ciel, tel une table du banquet, où l’on dit la messe, où l’on boit et où l’on mange le Christ14. 


Le modèle du banquet osirien a été repris par toutes les communautés à mystères du monde proche-oriental15. « L’usage de rompre ensemble le pain fraternel, dit J. Mallinger, de se passer tour à tour la coupe du même vin et de se communiquer le baiser de paix était commun à tous les cultes à mystères16. » « J’ai jeûné, dit l’adepte des mystères d’Éleusis dévoilés par Clément d’Alexandrie ; j’ai bu le cycéon (sorte de coupe d’orge), j’ai pris dans la corbeille (ciste) ; après avoir agi, j’ai déposé dans le panier (calathos), et du panier dans la corbeille17 » contenant gâteaux de sésame, de miel et de farine, gâteaux en pelote, gâteaux à bosses, grains de sel, et un serpent, symbole rituel de Dionysos Bassaros.
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Fig. 1


Scène de l’autel,cathédrale de Strasbourg.







Dans la tradition occidentale ou médiévale, le Graal est représenté par une coupe d’or et de pierres précieuses, réinterprétation des mystères de la khetemet, secret par excellence, vase scellé et fermé contenant les lymphes d’Osiris. Les chevaliers qui participent à la quête du Graal et connaissent son secret reforment l’unité autour de la table ronde, symbole de la totalité reconstituée.




LE BANQUET, CLÉ DE TOUTE L’INITIATION




Zosime, alchimiste et gnostique du IIIe siècle, conte une vision dans laquelle il perçoit un autel en forme de coupe où s’accomplit le mystère du démembrement et de l’harmonie : « Comment la nature enseigne-t-elle à donner et à recevoir, dit-il ? L’homme d’airain donne et la pierre liquide reçoit ; le métal donne et la plante reçoit ; les astres donnent et les fleurs reçoivent ; le ciel donne et la terre reçoit ; les tonnerres du feu qui s’élance donnent et toutes choses s’entrelacent. Et de nouveau toutes se désenlacent ; toutes choses s’unissent, toutes se combinent ; toutes choses s’entremêlent et toutes se démêlent ; toutes choses se mouillent et toutes se sèchent ; toutes choses fleurissent et toutes se fanent dans l’autel en forme de coupe. (…) Et toutes choses, en résumé, concordent grâce à la division et à l’union, sans que la méthode soit négligée en rien ; ainsi la nature apparaît. Car la nature retournée sur elle-même se transforme. Ce sont là la nature et le lien pleins d’art de l’univers entier18. »


Il faut prendre conscience que le partage des nourritures est un acte de communion d’une puissance extraordinaire, et que c’est de la même source de vie que les participants vont vivre. La nourriture partagée au banquet ne se limite pas à restaurer l’énergie de chaque initié pour lui-même, mais constitue la communauté des participants en tant que telle, et l’anime d’une même énergie. Ainsi le banquet initiatique peut-il être l’acte conscient qu’on ne « consomme » pas la vie sans faire symbole avec elle, et que le moyen d’y parvenir est le rituel.


« La nourriture, dit Jean Hani, recèle une force de vie qui est une des mille ramifications de l’énergie vivante universelle qui vient de dieu. Aussi peut-on dire que manger et boire est un acte sacramentel. Le repas met l’homme en contact avec les forces créatrices de la vie et, indirectement, avec la vie éternelle de la divinité qui en est la source19. »


Lorsque cela est accompli, les participants consomment des nourritures apparemment terrestres, mais qui ont été rendues divines dans le milieu matriciel du temple par l’accomplissement des rites de transformation en lumière, dont témoigne la naissance d’un nouveau soleil20. Les initiés préparent des nourritures terrestres, mais ils prennent le risque d’incarner totalement le banquet et de consommer des nourritures spirituelles. Il y a bien un croisement entre le ciel et la terre. C’est dans la salle du banquet que les initiés goûtent au partage des nourritures à la fois célestes et terrestres et acquièrent ainsi la sensibilité au secret de toutes choses.


C’est au cours du banquet, moment alchimique par excellence, que les nourritures partagées, matérielles et spirituelles, contiennent l’aspect sacré et secret de la vie. La salle du banquet est le lieu le plus secret du temple, elle est le noyau de la centrale d’énergie qu’est le temple, car s’y déroule le mystère de la transmutation de la mort en vie. Elle est la demeure de l’or, lieu où il brille en permanence et renaît sans cesse de lui-même. Ainsi le banquet, clé de toute l’initiation, interpelle-t-il les êtres quant au parcours de toute la voie : saurez-vous répondre à l’appel des étoiles, du vent, à la voix du Maître qui passe sur le chemin et ne se retournera pas, leur demande-t-il ?
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